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Le complexe du K


J’ai le complexe du K,
Du K du K, du Caca, (bis)
J’en vois partout,
J’en mets partout !


J’ai le complexe du Ka
Du Ka du Ka, du Kaka.


Du sarKastique, nabosKatiste,
Je n’en puis plus, j’ai mal au Kul !


J’ai le complexe du K
Du K du K, du K K.
On ne parle plus du K !
L’alphabet est amputé
D’la onzième lettre de l’alphabet.
Plus de Kawa, Kawazaky,
Plus de KiKi, car le sarKo,
Pour ses amis, il a tout pris !
J’ai le complexe du K, du K, du K, du KaKa
Du K du K du KK
Du K du K du Ka ka !!!
Le K K Klan On n’en veut plus,
Tous au cachot, tous ces peigne-culs !


Zibelyne le 04 mai 2009




À tous ceux qui subissent et qui n’osent encore
relever la tête.


À toutes les Femmes du monde et à celles que je
connais.


À celles et ceux qui croient en l’Humain, plus
qu’en l’argent et le pouvoir.


À tous ceux qui savent aimer sans juger, vivre
sans se trahir.


À celui qui chaque jour me sourit.


À mes lectrices et mes lecteurs fidèles, pour que
l’espoir essaime.


À ce siècle afin qu’un ciel nouveau chasse tous
les tyrans, les abuseurs, roses ou bleus…


 


Eve Zibelyne


http://www.lesnouveauxpauvres.jimdo.com




Quand on prend les nanas pour des grues,
Il ne faut pas s’étonner quelles montent sur
leurs échasses.


Eve Zibelyne




AVANT-PROPOS


Je publie ici mon deuxième livre de poèmes.
INSOLITUDE, publié à l’été 2011, contait plus les affres de l’amour malheureux et les douleurs exutoires propres à un premier ouvrage.
Une amorce plus politique s’y dessine et je la poursuis dans cet opus où se glissent de la prose et des textes plus ludiques.


« Le complexe du K », c’est le titre de l’un des textes d’INSOLITUDE.
C’est la traduction de ma colère et de mon impuissance face à un système qui broie l’humain.
C’est aussi un appel à l’expression libre, à la résistance, car chacun a le droit de protester.


Ce siècle voit le règne de l’oppression et de la crainte. L’alternance n’y a rien changé.
La régression en marche n’est conditionnée que par l’avidité d’une infime partie de la population mondiale.


Il nous appartient à tous de conduire ce monde vers une destinée meilleure.
Nous devons entretenir l’espoir d’être écoutés et nous battre pour faire reconnaître le droit à la vie pour chacun.
Le droit au respect de la dignité humaine, à l’éducation, au logement, au partage des richesses que l’on nous fait produire.
Nous devons, par notre quotidien faire en sorte qu’un monde meilleur soit possible. L’individu fait partie d’un tout, et tout est possible.


Ce que les anthropofrics ont fait, nous pouvons le défaire.




                Benjamin



Je pleure de douleur, Benjamin est parti.
Je souffre dans mon cœur, quelle est donc cette terre
Qui engloutit les siens et qui mange la vie,
Tel un ogre affamé, du sang qui la rougit.


Je me rappelle ses yeux, intrépides et joyeux
Sa voix impétueuse aux accents de révolte.
La vie grondant en lui s’est rappelée à Dieu.
Terre avide, repue de son festin odieux !


La souffrance me ronge, d’être si loin de vous
De ne pas avoir su, de ne savoir que faire.
Je pleure mon impuissance, devant le courroux
Du ciel qui pèse sur l’Homme et le met à genoux.


Mon ami, je te donne, de mon cœur un morceau.
Dans ta couche dernière, qu’il réchauffe tes os.
Mon âme gardera, le souvenir de toi
Vivant à jamais, mon frère, vis à travers moi.


14 novembre 2001


Hommage à un ami Camerounais mort dans la fleur de l’âge.
« Morsure » humaine ou maladie ?La réponse donnée est, fatalité…




Qui?


Qui du noir ou bu blanc a fait le jaune ?
En est-il comme de l’œuf et de la poule ?
Il est vrai que si le noir se coupe,
Il est frappé de marronisme.
Il en est de même du blanc,
Coupé de noir, bizarre ! Il ne grise pas
Et par mimétisme ? Fait du marronisme.
Qui, du marron noir ou du blanc marron,
Atteints d’une tare subtile,
Virent inéluctablement au jaunâtre
Si prisé. Jaune de l’œuf ?
Assurément non, mais de la poule rousse,
Pardi, oui !
Et que fait la poule ? L’œuf
Qui se mord la queue de ne savoir
Pourquoi il a été pondu là,
Si ce n’était pour être
Par le noir et le blanc,
Gobé dans l’instant.


Mai 2003
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Papier, quand tu nous tiens…


Assise je glisse ma main
Dans la fente béante et cherche,
Mais je ne trouve rien.
J’insiste, fouille, tâte,
Rien ne vient.


Je te prends en douceur
Ma main se fait caressante
Je te palpe, insistante
Déroulant tes rondeurs en
Chuintement lancinant.


Enfin je te saisis joyeuse
Et t’attrape fermement
Déroule ta trame soyeuse
Te déchire sauvagement
Soulagée, victorieuse,
Et te jette sans tendresse,
Te regarde disparaître
Dans le tourbillon avide
De la chasse vengeresse…


13 décembre 2006




Mords, pion…


Ma main se glisse
Le long de mes cuisses
Je sens sans la voir
La morsure de ta bouche
Qui suce gloutonne le ruisselant
Nectar sucré.


Je vais et je viens
Sous tes griffes,
Écartelée, gémissante
Sous la piquante brûlure
De tes crocs acérés.


Tu t’endors, je m’apaise
Mais soudain d’autres bouches
Avides me sucent,
Impitoyables vampires
Qui me laissent étonnée
D’être ainsi dévorée.


Ma main frénétique s’agite,
Repoussant les assauts
Indignes de vos baisers volés.
Le miroir devant mes lèvres rougit,
Écartelées, meurtries, frémissantes
Sous le fil justicier du rasoir effilé.


Bouches déchirées, griffes arrachées,
Rugissements muets.
D’huile odorante ma main caresse, câline
La minette enfiévrée qui s’ouvre
Alanguie, sous la chaleur humide
De ta bouche alléchée.


21 mars 2007
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La Fée chocolat, chansonnette


Moi, j’aime le chocolat
Qui me fond entre les doigts.
J’ai le zygomatique joufflu
Car j’aime le chocolat
Et mes cuisses, elles aiment ça…
Et si mes joues, elles sont dodues
C’est que les hommes, ils aiment ça.
Gingembre et chocolat,
J’ai les papilles toutes excitées,
Goûtez, goûtez-moi !
Café et chocolat,
Pour une fée, menu de roi
Dégustez, dégustez-moi.
Je vous glisse entre les doigts,
Fondez, fondez pour moi
Léchez, goûtez, mangez-moi !


Un soir de 2007


À la gare de Tours dans la voiture, en attendant Jacques,
et son train.






Bois


Le bonheur est simple comme une goutte d’eau
Qui ruisselle sur ton front.
Elle hésite, s’arrête sur le bout de ton nez.
Ta langue, instinctive s’étire, se retire
Et happe, aventureuse, la goutte, s’en repaît.
Elle glisse en toi et t’inonde de félicité.
Son parfum voluptueux scelle de son sceau
Tes papilles enivrées.
Goûte sans crainte la goutte,
Elle te donne vie.
Bois à la coupe du bonheur,
Car l’assoiffé erre sans fin.
Mon ami, bois. Au bonheur
Tu le dois.


26 novembre 2007




Au préfet de St Lô limogé


À tous ceux qui subissent le joug du despotisme,
À tous ceux qui n’auraient jamais pensé rejoindre la
contestation,
À tous ceux qui croient en tout sauf en la politique,
Aux purs enfin, afin qu’ils le restent.


Ruban hurleur, bon enfant
Bariolé, rugissant, avance;
Corps agglutinés dans un même élan,
Ruant, rageur, d’un seul cri
Il clame son désarroi.
Le peuple dans la rue retrouve
Face à ses gouvernants
Les racines oubliées, mais profondes
D’une Jacquerie qui monte et gronde
Inexorablement.


Le pays dans le chaos s’effondre,
Rongé d’une capitaliste gangrène
Qui du pays de Cocagne un temps
Entraperçu, vous vole, dupés,
Pour offrir aux requins assoiffés
Les milliardantes raclures
De ce monde qui s’effondre.


Gouvernants ! Dirigeants !
Gorgez-vous de ce sang trébuchant,
Vous n’en aurez bientôt plus le temps.
La rumeur enfle et gronde,
Dévorante, galopante, elle enfle.
Bigarrée, gonflée de sa légitimité,
Déterminée la gloutonne dévore
L’anthropophage monstre qui a cru,
Un temps, pouvoir les pauvres digérer.
Que la honte verse sur les affameurs
Le sang des larmes des opprimés !
Que le monde de ses yeux révulsés vomisse
La purulente opulence des richesses détournées !
Que les pics à nouveau se dressent !
Que le sacre, oh, si décrié du pouvoir
Suive, du cours des palais l’histoire !
La Bastille n’est plus, mais le peuple,
Toujours, est là !
Les dictateurs avides passent et trépassent,
Mais le peuple, toujours, combat.
Car il n’a nul pouvoir, nul recours,
Si ce n’est l’ire de celui qui connaît
La valeur de la vie, du labeur chaque jour
Des pleurs, de l’amour, de l’oubli.
Tremblez ! Vous qui ne savez
Que des ordres iniques, donner.
L’heure de la révolte, enfin, a sonné.
Marie-Antoinette, de sa couche soupire, attristée,
Non, personne ne tire les leçons du passé.
Généreuse, gracieuse, les bras elle vous tend,
Votre nouvelle demeure, Messieurs, vous attend.
Ce monde n’est pas le vôtre,
Au peuple, il appartient.
Que les enfants, que tous les innocents,
Unis, main dans la main dansent,
Grisés par la faim, étourdis
Dans l’âcritude ruisselante au rouge caniveau.
Qu’ils dansent sans fin pour annoncer
L’aube d’un monde naissant,
Où l’argent simple et franc n’aura
D’autres besoins que de servir
La vie.
L’amour sera Richesse,
L’humble sera Roi,
Et nous fêterons chaque année
La chute de l’Anthropofric
Ectoplasme, piétinant, rageur
De ne pouvoir même régner
À la cour des sombres despotes
De leurs têtes, privés.


29 janvier 2009




Chatte


Boule, elle roule, se déroule.
De poils se colle, chaude étole
Au rond de ma jambe, enroule,
Aimante de l’instant la caresse
Boule, boulette quémandant.


Pelote, roulotte, elle grignote,
Délaisse boudeuse l’assiette,
Oublieuse d’avoir voulu pour avoir eu.
Boule, se roule, s’enroule
De mon cou de douceur parant.


Boule qui roule, jette, projette,
De l’inconsciente la dépouille,
Boule grise éteinte sous la griffe
D’un dernier instant, frémis.
Vie qui roule, se déroule,
Me chamboule.


29 janvier 2009
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Mots à mots


Carabistouille ! Fripouilles,
Les mots frétillent sous les doigts.
Anguilles s’enroulent, se déroulent
Agiles, graciles, rieurs frondeurs,
Ou vigoureuses ondes scintillantes,
Les mots dessinent sous les doigts,
Fluides pinceaux la vague
Des couleurs de l’humeur.
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